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Cette ques t ion , e n la t r a i t an t à fond, 
a^ -xa in ia t res ont tenu «conseil à l 'Er«ée ; (« l ' en t r a îne ra i t d a n s d e longs développe 

0 " ^ i jnen t s , d o n t j e n e vois p a s ac tue l l ement 
L e prince Radolin a remis à M. Bouvier * l a nécessi té. 

vetnement français, au sujet du Maroc. 

concernant la compétence des juges de paix 
et celle relative à la durée de la journée de 
travail dans les mines. — Continuant la dis
cussion du projet de séparation des églises 
« de l'Etat, la Chambre a voté l'ensemble 
de l'article 25. 

t e garde des sceaux a déposé au Sénat un 
Projet d'amnistie. 

L état de siège a été proclamé à Lodz, où 
fes massacres ouvriers continuent. — La 
grève est générale à Varsovie. 

UN DERNIER MOT 
FACHODA 

[•marche s u r F a c h o d a fut un coup de tête 
d ' u n ha rd i exp lo ra t eu r qui a pr is , à coup 

, sûr , s e s r êve s p o u r des réal i tés . J e n e 
_^a_Unambre a adopté la proposition de Io* > p U i s m e l ' exp l iquer q u e d e la sor te , c a r 

~ a u t r e m e n t , en formant H- protêt d'al
ler occuper , avec 150 ba ïonnet tes , un 

SUR 

po in t s u r le Nil d é p o u r v u d e voies e t d e 
m o y e n s d e communica t ion , à d e s centai
n e s de k i lomètres de tout ipoint d 'appui , 
de façon à c rée r d e s difficultés à son 
p a y s , en le p laçant devant le fait accom
pli, c 'eut é té un fou ou un cr iminel , et 
je n e p u i s m ' e m p ê c h e r q u e de r i r e d e 
l ' embal lement des F r a n ç a i s d ' u n e part , 
e t d e l 'émotion profonde q u e p rodu i s i t 
en Angle te r re , l 'arr ivée à Fachoda d e la 
Mission du Congo-Nil . 

L ' emba l l ement des u n s étai t admiss i 
b le , si les- F r a n ç a i s app l aud i s sa i en t à 
l 'œuvre d 'explora t ion d e l eu r s compa
t r iotes qui, partis de l'Atlantique, étaient 
presque parvenus à traverser VAjrique 
dans sa largeur. Mais l 'émotion angla ise 
était i ncompréhens ib le , en ce s e n s qu'el
le p r i t a u sé r ieux u n e p r i se d e posses
sion des cen ta ines de k i lomèt res de ter
r i toires , depu i s le d e r n i e r poste du Soué. 
son affluent du Nil j u s q u ' à Fachoda , 
p a r 150 Sénégala is et u n e douza ine d e 
F r a n ç a i s . 

C o m m e je le d i s p l u s hau t , a Fachoda , 

Les articles de notre collaborateur Maurice 
Monier, sur l'incident Marcltand-Monteil et 
les Missions Conjjo-Xi!. ont été reproduits ou 
signalés par la plupart de nos confrères pari
siens, et notamment par le • GiMHa» *», la 
s Patrie », le • Soleil » et 1' « 'Action ». 

Les déclarations si intéressantes de l'ex-
adjudant de Prat, ancien compagnon de Mon- ! a u milieu d'une, population de 1.500.000 
te.1 et de Marchand, sont repeipes et commen- , Chillouks et Dinkas. San* voir, de com-

M^"„r, a c? , r , e s ^ - --•-- — -- "• ^ - ' - - ''• muniratinn. sans base rie ravitaillement, 
^Riais on sait que, par un srnument de dis- ; •»»_-_,,.« _ * . . , , 

crétion qui l'honore. M de Pïat avait tu au : ' Angleterre si nr>us avions persisté a 
public son véritable sr;:timcnt sur l'occupa- : rester a FaOonrln nu plutôt Saint-Louis-
tion de Fachoda pax XwckJaaat — les deux 'iu-Xil fnmnifi M a r c h a n d l 'avait appelé , 
explorateurs ayant, jusqu'au moment de l'in- n'avait qu'à ri'>us laisser mourir de faim, 
tervieiv de Montas arec M. de Prat, observé et la mission S« serait Éteinte, d'ello-mè-
sur ce point une réserve réciproque. : Q K puisqu'il n'v avait DUS pour nnu= ;ni-

Depuis lors la situa.on s est mod.hée, et M ! c u n p f a ( m » « (]p'r aj r o l a rolùve, ni de nous 
[Ult ( „ , _ _ . _ ! _ 

de Prêt ne se crt.it plus tenu au silence qu'i 
•'était jusqu'alors imposé . 

Il nous a envoyé î ce sujet une remarqua
ble, lettre qpgj o n; :'to merveilleusement les 
articles ce :. '-:ilaooratcur et qui achève 
d'éclairer le d 

Nout soramcï heureux de la publier aujour
d'hui : 

T i n c q u e s , !e 20 ju in 1905. 
M o n s i e u r le R é d a c t e u r en chef. 

J e t i ens lotit p a r t i c u l i è r e m e n t à préci
s e r ;•• . a n pa.-.^.ig'e du eampte -
renii . . M. Maur i ce Mon ie r a fait de 
rentre!) '•'.•o moi, au sujet 
du rôti Mi'tH'Ml, LàotMtl «4 
M a r c h a n d . 

M . Maur i ce Mon ie r m e pose la ques 
t ion suivante : Que pensez came de TTC 
cupofion de S'nchoda '.'... p u i s ajoute : 
« Mais m o n in te r locu teur ne se laisse 
po in t p r end re à n m n a p p a r e n t e indtfté-
renco et il ku--.- « a n s r éponse ma der
n i è r e ques t ion . Ije colonel Monte.1, lui , 
n e s'est pa^ gOné de la -orle et il a du
r e m e n t qualif ié l 'acte i m p r u d e n t et per
s o n n e l du capi ta ine M a r c h a n d . 

> J 'en su is r édu i t a laisser ignorer à 
n o s lecteurs l 'opinion d e M. de P r a t s u r 
ce q u e je cons idère comme' une h é r o ï q u e 
m a l a d r e s s e , et je me r a b a t s s u r d e s q u e s -

ar provis ionner 
A'euillez agréer , Mnn- ie t . r le TV-drir-

l eu r en chef, l'assuran.'•> de mes senti
m e n t s les m e i l l e u r s et bien d ' .voues. 

O. DE P R A T . 

L'effet est parfois très'puissant. Exem
ple : 

« A Mary land vivait u n ' h o m m e qui pa
r ia d 'avaler d e su i te q u i n z e douzaines 
d 'hu î t r e s : Il le fit e t g a g n a son par i . Les 
po ignées d ' a r g e n t de ison ce rcue i l o n t 
coû té 12 dol lars e t 35 c e n t s »• 

N'est-ce pas beaucoup plus émouvait 
qu'un récit qui nous dépeindrait en dé
tail l'agonie du parieur ? Autres exerk-
ples : 

« J o h n Smith' junior , do Nebraska , p ré 
tendi t qu' i l pouvai t en rou le r a u t o u r de 
son cou u n s e r p e n t à sonnet tes , a ins i 
q u e le font les c h a r m e u r s de se rpen t s . 
Il essaya. L 'agence des p o m p e s funèbres 
a y a n t tenu à ê t r e payée d 'avance , les fu
néra i l les on t eu lieu q u a t r e j o u r s pluls 
ta rd q u e la d a t e d 'abord i nd iquée ». 

« Un h o m m e d e Chicago avai t main
tes fois défendu à sa femme d 'a l lumer le 
feu avec des copeaux imbibés d e pétrole. 
Entê tée c o m m e le sont tou tes les fem
mes , elle cont inua de désobéir . P a r un 
h e u r e u x hasa rd , les vê tements de la pre
m i è r e épouse habi l len t par fa i tement b ien 
la s econde . » 

Payés à la ligne, ces gens-là ne gagne
raient pas leur rie. Et que nous voilà 
loin des chroniques et feuilletons fran
çais : 

— Mais si, di t le d u c . 
— Non fit la b a r o n n e . 
— Si . . . 
— Non ! 
— M a d a m e î 
— Mons ieur 1 
— Ah ! 
— o h .' f 
Et ainsi de suite durant des colonnes-

et des colonnes... 

CHRONIQUE 

JOSEPH MAZZINI 
Joseph Ma?.7.mi. un des apôtre.-, de l'amie ita-

.... t9U6. A prugCfj 
rorattoa du son cvii-eiuurv, lu l l a iou 

: .i,: de M. D.-P. pa...s 
:i . aoiu en .. 

..o jucliui— j"d^ac-<.j fiM l'un va Ure . 

LIBRES PROPOS 

Deux Victoires cléricales 
nous éloignions de 1» Séparation de rctAt et 

. des Eglises, — telle du moins qu>- l i fteman-

. ! daient les vieux programmes républicains. 
La séance de lundi e.t malheureusement 

trop caractéristique, à cet égard. 
La Chambre avait à examiner deux ques

tions : cell-J de l'habit ecclésiastique et celle 
des processions et elle a cédé devant les ob
jurgations ou les vitupérations de» avocats 
de 1 Eglise, — soit-dit sans allusion blessante 
a MM, linand et Bienvenu-M;irtin. 

C'est en vain que M. Chabcrt a prononcé un 
réquisitoire plein de sens contre la soutane 
qui, plus.que les vœux religieux que la Cham
bre n'a pas voulu reconnaître en 1001, fait du 
prêtre le prisonnier de sa foi, mais aussi de 
son erreur ; c est en vain que M. Dejeante a 

tioriâ accessoires q\li ont aussi leur inté- i invoqué l'exemple de la Suisse qui, elle, a sup-
rê 

Il y a là deux légères inexac t i tudes q u e 
je re lève : la p remiè re , c'est qu 'à la ques 
t ion posée, je lui a i fait conna î t re q u e je 
r é se rva i s m a réponso , a t t endu q u e ni 
l 'un , ni l ' au t re des deux polémis tes n 'a
vaient jugé à p ropos de la t r a i t e r ; la se
conde , ce n 'es t q u e pos té r i eu remen t à 
no t re en t re t i en que M. Monier a eu con
na i s sance de la lettre du lieutenant-colo
nel Monteil . e x p r i m a n t son avis s u r la 
ques t ion F a c h o d a . Je. t i ens donc à éta- j 

prune le costume, — la majorité, d accord en 
cela avec le rapporteur et le ministre des 
Cultes, a jugé qu'on lui demandait une ri
gueur inutile et, à une majorité considérable, 
elle a • légalisé > In tenue ecclésiastique. 

Reconnaissons, toutefois, que Briand a dé
claré, qu'après la séparation, la soutane tom
bera dans le domaine public, c'est-à-dire que 
tout le monde aura le droit de s'habiller en 
curé. La concession est évidemment plaisante, 
mais qui donc voudra en user ? Passons... 

Au sujet des processions le débat a été plus 
vif, mais là encore l'Eglise a triomphé. 

Le paragraphe premier de l'article 25 de la 
blir ces points de détail, en raison des loi de Séparation, portait que « les cérémo-
commentail es qu'il fait suivre, et où l'on nies, processions et autres manifestations ex 
pourrait lire que la prudence m'empêche térieures du culte, ne pourraient avoir Ueu. 
de faire conna î t r e toute m a p e n s é e s u r dorénavant, su 
cette ques t ion . 

D a n s q u e l q u e circonstance, que ce soit, 
je n'ai j a m a i s c ra in t de p r end re posit ion 
et d ' a s s u m e r la par t de responsab i l i t é 
qu i me revient . 

Aujottrtl'-h+u que cetre question—» été 
t r anchée , s inon en t iè rement , du m o i n s | ™ent que M. Ri 
par t ie l lement , pa r MM. les colonels Mon- I d é f e n d u a v e c 1 « " " n e m e n t d u n zouave pon-
teil et Marchand , je n 'hési te p l u s à vous 
d o n n e r m o n opinion, si modes te soit-
éile. pu i sque - d o n votre col labora teur , 
elle peut être in té ressan te p o u r vos lec
t e u r s . 

N ' é t an t pas d a n s le -ecret de la diplo
m a t i e ni le confident du colonel Mar
c h a n d , je ne pu i s affirmer q u e le chef 
d e la Mission du Congo-Xil a i t r eçu l'or
d r e d 'al ler occuper Fachoda . J e pense , 
a u con t ra i r e , que cet o rdre n e lui a pas 
été d o n n é , d u m o i n s avec le s e n s q u e 
l'on at taclie ai> mot « occupat ion » qu i 
exp r ime la p r i s e de possess ion. D'au
tre pa r t , e n o rgan isan t u n e miss ion d'ex
p lora t ion dite du « Congo-Nil », il es t 
b i en ce r t a in q u e le g o u v e r n e m e n t (de 
1896, c o m m e les précédents , on t envisa
gé l 'exploration d 'une par t ie du Haut-
Nil et ce, s ans intention host i le con t re 
l 'Angleterre . 

D a i l l e u r a l'Etafl Indépendan | t belge, ; 
d û Congo, avait de son côté exploré la ' 
par t ie du Nil supé r i eu r ve r s la rég ion 
des g r a n d s lacs e t occupa m ê m e u n po in t 
Impor tan t . Lado, s i tué su r le c inquiè 
m e parallèle. 

Donc. l 'exp*oration "du Nil était parfai
t emen t na ture l le . 
. I l s 'agissai t te l lement b ien d ' exp lo ra 
Mon e t non d 'occupat ion, q u e l'effectif, 
des p lu s res t re in ts , d e la Mission Mar
chand , n e lui pe rmet ta i t p a s d 'occuper 
d ' u n e façon effective, t ous l e s po in t s 
qu 'e l le créait le long de sa rou te . Donc, 
le gouvernement français, en n'adressant 
pas les bataillons de renforts que néces
sitaient une occupation permanente des 
régions explorées^ entendait très claire: 

A ce paragraphe, MM. Noulens et Boucher 
ont demandé à la Chambre de substituer cet 
autre: que « les processions et autres manifes
tations d'un culte ne pourront avoir lieu qu'en 
sertu d'une autorisation du maire de la com
mune 1. et la majorité, malgré le rapporteur, 
malgré le ministre, s'est ralliée à cet amende-

" Ribot, aprè " 

tifical 
Ainsi, après la Séparation, il suffira du bon 

plaisir d'un maire pour interdire les manifes
tations ouvrières — comme celle du Premier 
Mai — et laisser se dérouler les cortèges clé
ricaux ou « vice-versa 1. 

C'est d'une parfaite inconséquence et it faut 
croire que la Chambre est travaillée par la 
canicule, si elle n'est pas aux ordres de Rome. 

Que conclure, en effet, de ce spectacle sinon 
que l'Eglise s'est émue fort mal à propos du 
projet de Séparation. On lui fait la part plus 
belle qu'avec le Concordat. Non seulement on 
la libère de ses anciennes obligations envers 
l'Etat, mais on multiplie ses prérogatives. 

Nos cléricaux ont donc vraiment mauvaise 
grâce de faire les « dégoûtés » n'est-ce pas ? 

Au fond, soyei sûrs qu'ils se frottent les 
mains d'aise et qu'ils ont marqué d'une pier
re blanche la -lamentable journée de lundi. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 
,n ,1 . i n . » tumisvi m 1 • '.;/"•• 

Cet et Là 
LES DEUX ECOLES 

Nous sommes très en retard sur rAmé
rique — en retard pour tout. Par exem
ple, pour le reportage, nous sommes dis
tancés, et de beaucoup, par nos confrè
res de là-bas. 

L'humour qu'ils apportent aux moin-
dres récits est merveilleux. Leur style, 
qui n'a rien de commun avec le nôtre, 
est bref, concis, et propre à faire naitre 
dans Cesprit du lecteur un très grand 
nombre d'idées. Le journaliste yawkee te 
borne, en contant une histoire, à expo
ser le premier incident et le dernier ; il 
supprime tous les états .intermédiaires.. 

...Le père de Maizini était un professeur des 
plus distingués de l'Université de Gênes ; sa 
mère était connue autant pour la beauté de sa 
personne que peur la hauteur de son caractèse 
L'enfant de ces deux êtres cl élite, le jeune Jo
seph, fût dès l'enfaaca. une manière de prodj-
ge ; à 1 .ige de 13 ans, il se distingua dans un 
concoure littéraire ! It était de»tir.é à itre 

érareur. 
Il faut dire qu'à cette époque, l'Italie ne 

constituait qu un assemblage de petits Etats, 
royaumes, duchés, etc . dont les souverains 
obéissaient servilement aux ordres de l'aris 
et de Vienne. Mazzini sentit avec une grande 
acuité la condition dégradante de sa patrie ; 
son patriotisme ardent et tumultueux s'en 
alarma C'est alors qu'il décida de vouer toute 
â.i v ;i !a libération de son pays.Mu par cette 
noble pensée, le jeur.e hi mme abandonna, non 
sans regrets, la carr.'rc dorée des lettres. 
Il avait un pays, le sien, à refa're. Il ne 
pouvait dorénavant être question d : littérature 
Il entra à l'Université de Gênes, recuit son di
plôme d avocat, et. en plaidant gratuitement 
pour les pauvres (il ne plaidait que pour eux), 
il sut rapidement se faire un nom. 

A cette époque, flonssait en Italie la so
ciété secrète des Carbo-nari : Mazzini y entra, 
et, aussitôt suspect, fut arrêté. Rien de précis 
ne pouvant être relevé à sa charge, on se con
tenta de le bannir des grandes villes italiennes 
— et pour le c motif » suivant : « Mazzini est 
un jeune homme de talent, disait l'arrêté d'ex 
pulsion, qui aime les promenades solitaires, 
la nuit, et qui est trop discret quant au su
jet de ses méditation? ; or, le gouvernement 
n'aime pas les jeunes gens de talent qui lui 
cachent le sujet de leur méditation. > Ce 
€ motif * est d'une candeur et d'une hypocri
sie caractéristiques du régime détestable dont 
il émane. 

Mazzini était donc contraint de vivre, sous 
l'œil vigilant des policiers, dans les petites 
villes italiennes. Vie intenable; il lui préféra 
l'exil, et partit pour Marseille. C'est là, dans 
la vieille cité phocéenne, qu'il conçut le fa
meux pian de réorganisation nationale au
quel se rattache son nom. 

A Marseille, la vie n'était pas facile ponr 
Mazzini. Il envoyait de là des brochures ven
geresses irai circulaient secrètement en Italie. 
Plusieurs d'entre elles furent découvertes, et 
leurs détenteurs fusillés sur-le-champ ; le gou
vernement sarde exigea de la France qu'on lui 
remit vivant Mazzini, traître à la patrie, et on 
allait 1 extrader lorsqu'il parvint à s'enfuir 
pour la Suisse. La colère du roi de Sardaigne, 
qui ne connaissait pas de frontières et pour
quoi il n'y avait pas d'Alpes, poursuivit le 
conspirateur jusque dans l'Helvétie. Mazzini 
dut s'enfuir encore une fois et se rendit à 
Londres, où il put enfin crier, comme Quasi-
modo à Notre-Dame: Asile ! asile.ï 

Arrivé à' Londtes en janvier Î837, Mazzini 
connut là les pires misères ; il connut l'incer
titude affreuse du pain du lendemain ; il con
nut la faim. Mais son âme était d'acier bien 
trempé, et sa plume aussi. Il continuait donc 
sa campagne, rencontrant souvent des obsta
cles — et parfois, ce qui est pire, l'indiffé
rence. Ses articles volcaniques, ses lettres in
cendiaires aux journaux, au c Times » notam
ment, ne suscitaient en rien l'intérêt du public 
anglais. Mais il persévérait. 

Ce n'est qu'en 1848 que la cause de l'unifi
cation italienne fit de grands progrès; :,ce fut 
l'année de la merveilleuse campagne Mjazzini-
Garigaldi. C'est en 1849 que fut institué à Ro
me le fameux triumvirat avec Mazzini pour 
chef et Garibaldi pour lieutenant. Les Fran
çais tentèrent de prendre la cité impériale et 
ne purent l'occuper que grâce à la rupture 
d'un armistice. 

Vaincu une fois de plus, Maziinî s'enfuit àv 
Londres. En trois mois, il avait vieilli de dix 
ans. Blessé et plus mortellement atteint an 
moral par l'échec de sa combinaison et par les 
amertumes de l'exil, sa vie s'assombrit dou
loureusement. 

C'est à cette époque, — après Novare, donc, 
— que Cavour vint au pouvoir, et après vingt 
années de dissensions et de luttes. l'Italie fut 
unifiée en 1870 et Victor-Emmanuel monta sur 
le trône. 
' . Au milieu des apotfcéoses qu'amenn, touteJJ 

eassite et-tout événement heureux de la vie 
(un peuple, on oublia de remonter aux origi-
%s de ce vaste et superbe mouvement liber-
Ure — au sens propre du mot — qui eut pour 
*sultat la proclamation de l'unification ita-
ltnne. L'homme qui l'avait conçu et organisé, 
IfDmme qui par ses écrits et par sa parole, 
«aussi par son admirable exemple, ava£ élec-
Hié la jeunesse italienne et qui avait semé le 
(•in que récolta Garibaldi, et dont profita 
(avour, cet homme-là, Mazzini, resta en exil. 
l'est à peine si quatre ou cinq fois il put re-
• î ir en Italie, et déguisé, tantôt en capu-
u», tantôt en clergyman anglais. Mais son au-
»ce lui coûta cher un jour. Revenu en Italie 
leur visiter la tombe de sa mère, il fut r«-rnu et arrêté ; on ne fit pas trop de difficul-

pour lui pardonner le crime d'avoir aimé 
ion pays au-dessus de tout. Elu au Parlement 
talien par un peuple qui l'adorait, il refusa 
vut mandat, ne voulant point, lui, républi-
»in, prêter serment entre les mains d'un roi. 
Républicain de conviction, il n'avait en vue 
lue 1' € unité » pour son pays ; après qu'il lui 
rut donné l'unité, il le laissa libre de choisir 
«ne constitution. 

Et Mazzini mourut à Pise, le 10 mars 1872. 
D eut la douceur de voir le mouvement qu'il 
«vait créé de toutes pièces aboutir à une issue 
dès longtemps souhaitée ; et cette vue dut 
adoucir ses regrets de mourir. On lui fit, natu
rellement, des funérailles splendides ; comme 
quoi la reconnaissance des foules se manifeste 
souvent lorsqu'il n'en est plus temps. 

II est étrange, en vérité, que Mazzini, qui 
1 mené, on l'a vu. une vie d'éternel réfugié, 
ait pu trouver le temps de mettre au jour 1 re 
oeuvre littéraire considérable. Il a cepea^jn: 
produit quelques études vraiment luminenses 
qui ont pour sujet l'art, la musique, Victor 
Hugo. Byron, Goethe, Carlyle (qui fut sou 
ami), Renan et Dante. Ses études eussent si'f-
fi à lui créer une notoriété exceptionnelle 
comme critique d'art Sa critique est fine, épi-
grammatique et nette et frappée au coin du 
bon sens et d'un goût, d'une sûreté rarement 
égalés 

A «es dons d'écrivain, il ajoutait encore ceux 
d'organisateur et d'administrateur politique; 
re fut un stratège merveilleux, au point que 
Charles-Albert lui offrit un jour de le nommer 
son premier ministre et le comparaît volon
tiers à Molkte. Pendant son gouvernement à 
Rome '1S40). il se distingua tellement que 
I.ord Palme-s'.on, disait plus tard : « Rome 
n'a jamais été mieux gouvernée que sous Maz
zini. > 

F.t c'est la mémoire de cet homme-là. ce 
grand politique, ce grand penseur, ce grand 
critique — et surtout ce grand honnête hom
me — c'est cet homme-là dont l'Italie recon
naissante a fêté le souvenir illustre. 

A juste titre, on l'a considéré comme le gé
nie m-'me de la philosophie politique; à juste 
titre. M Jchn Morley le ronsidère-t-ll comme 
le plus haut géaie moral du siècle. Et c'est à 
juste titre aussi que MM* l'Italie, en un 
seul mouvement de reconnaissance passionnée 
•et venue porter sur sa tombe, là-haut, tout 
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palme du blros 

l >E FOI RMK DE BIEMIE tREl \ 
•"ffjUlt militante a plus que jamaist be

soin de priera*). Beat d-'UV. même, n'a-t-e!!e 
paa assez d'interprètes auprès de la divinité 
puisqu'elle est impulsante à repousser les 
assauts de l'esprit laïque. On léger supplé
ment de saints avocats occupés à plaidtr sa 
cause au ce.este séjour devenait indispensa
ble.. Elle l'a compris, et pour cette raison 
vient de créer une nouvelle fournée de bien
heureux. 

Apprenez donc qu'hier, « dans la salle du 
Consistoire, en présence des cardinaux V. 
Vannutelli, et Tripepi, ont été lus les dé
crets déclarant martyrs le Père Hermosifla 
et ses compagnons dominicains, mis à mort 
au Tonkin en 1861. et les seize carmélites 
de Compiègne. guillotinées ious la Terrour. 
Le pape, après avoir commenté lliéroïs.Tie 
des carmélites martyres, a exprimé le vofu 
que leurs prières obtiennent la cessation 
de ta guerre faite à 1 Eglise dans leur pa
trie JI. 0 

Nous joignons au vœu du Saint-Père l'es
poir que les nouveaux promus ne seront 
point ingrats. Par les soins de l'Eglise, ils 
vont être dorénavant honorés de prières et 
d'autels spéciaux. IJ est de la plus élémen
taire reconnaissance qu'ils fassent à leur 
tour quelque chose pour ello. 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
CHEVAL DE PRIX 

A la mort du duc de Westminster, en 1900, son 
écurie fut dispersée aux enchères publiques. L'at
trait principal de la vente était la présence de 
Flying Fox. . renard valant », qui venait de ga
gner en 1899 les îx plus importants prix d'An
gleterre, au total plus d'un miUion de francs. 
Deux compétiteurs se présentèrent : le prince de 
LKiUas. depuis Edouard VII. et M. Edmond Blone. 
I-e prince fit monter les enchères jusqu'à 900.000 
francs, puis s'arrêta. M. Blano surenchérit encore 
contre divers éleveurs, et Flying Fox lui fut ad
jugé au prix d'un million. Il l'installa au haras 
de Jardy. où, dans la seule année 1901, huit de 
«es produits naquirent dont cinq ont déjà rappor
té 1.315.000 francs à leur heureux propriétaire. 
Parmi les vainqueurs célèbresi dont Flying Fox 
est Je père, signalons : Ajax, Adam. Jardy, Val 
d'Or et Gouvernant. 

La Revae Universelle, qui rappelle ces intéres. 
saxHs détails, ajoute que le célèbre étalon du ha 
ras de Jardy a été payé quatre ou cinq fois par 
les victoires de ses fils ayant déjà couru. 

LE FIASCE RECALCITR.4NT 
—Le maire de Béthune s'apprêtait à unir, l'autre 
joun. deux fiancés, Mlle Voisin et M. Deneck, 
quand ce dernier, au lieu du «oui » U-adiUon-
nol et attendu par toute la noce, surtout par Mlle 
Vofsin, poussa un formidable « non >•. 

Après quoi, il prit la fuiie à toutes jambes, 
mais il fut rattrapé par les trois frères de la 
fiancée, qui tomoèrent sur lui et le mirent en si 
piteux état, qu'on dut transporter à l'hôpital le 
fiancé récalcitrant. 

Quand M Deneck sortira de l'hospice, peut-
être les choses se seront-elles arrangées. 

LES YAMKEEES EN EUROPE 
Les Américains ont. tout le monde le sait, du 

goût pour l'Europe. Et les statistiques établis
sent, que le nombre des voyageurs s'élève cette 
annîe à 150.000. , , . 

Uft journal de New-York, le Sun. calcule quen 
évaluant à 1.000 dollars en moyenne 1 argent 
âu'emporte chaque touriste, ce serait environ un 

emi-milliard de francs qui sortirait d Amérique 
pour enrichir; les hôteliers, magasins et théâtres 
d'Europe. . 

Le Sun se plaint amèrement. On se demande 
pourquoi, par exemple. Qu est-ce que çajieut joien 
lutjairi^t ' "* " ^ " " * 

la rfponse de l'Allemagne 
LE PRINCE RADOLIN CHEZ H. BOUVIER 

Paris, 27 juin. — Le prince Radolin, am-
basadeur d'Allemagne à Paris, a remis cet 
après-midi a M. Rouvior la réponse de son 
gouvernement à la note qui lui avait été 
adressée pa rie ministre français des affai
res étrangères. La teneur de cette note n'est 
pas encore exactement connue, et il est pré
maturé d'en préjuger les termes. Néanmoins 
nous croyons savoir que l'on espère à l'am
bassade d'Allemagne que cette réponse con
tribuera à faire amener une solution satis
faisante pour les deux parties. 

Le prince Radolin, anibassadeur d'Alle
magne, est arrivé à trois heures et demie 
au quai éOtsay et a été reçu par M. Rou-
vier. 

JL-.& D é t e n t e 
L'OPINION EN ALLEMAGNE 

Berlin, 27 juin. — La délente s'accentue 
grâce aux conversations qui viennent d'a
voir lieu à Berlin. 

Les principaux journaux assurent que les 
négociatiuri.s avancent d"un« façon satisfai
sante. La Pont dit que M. Bihourd doit avoir 
communiqué a, Paris son impres»! >n do™ 
dépositions paoifiqties de l'Allemagne. D'a
près ce journal. M. Hihouid aurait commen
té la note de M. Rouvier dans un tena éga
lement conciliant et aurait dit que la Fran
ce était prête ù. aUer à "a conférence si elle 
avait un programme précia. 

Comme 1» plupart des journaux allemands 
la Post met en garde contre les informations 
anglaises relatives au contenu de la répon
se allemajxle à >i noire de M. Rouvier. 

lie Lokal-.\nzi'M)er croit savoir que le prin-
Ui nv, dans une seconde entrevue, a ré
pondu à plusieurs questions que M. Bihourd 
avait posées dans le premier entreUen, et I 
que l'ambassadeur de France avait des ins
tructions de Paris lui permettant d'éclaircir 
la situation a. 

Sur l'état actuel des négociations franco-
aUemandes, la Gazelle de Cologne publie une 
dépêche de Berlin que nous traduisons litté
ralement ci-après, les agences ne donnant 
qu'une reproduction approximative et insuf
fisante de cette communication officieuse : 

I.entretien du prince Radolin avec M. 
Rouvier. qui aura Beu probablement aujour-
dhui, est regardé comme particulièrement 
important Par le fait, la dernière note fran-
Sw*. n'a paa a v t o a i i'apianiaaimsiit du dif-

-end marocain, car i'aœompUaaement des 
desiderata frnneab» exprimés dans cette note 
rencontre cet obstacle que 1 Ali<-magiie n'v 
saurait acquiescer sans s'écarter du pro
gramme qu'elle a aiTe'tè. 

••Ce programme ne veut pas d'un règle
ment fi-anfo-aUeniand séparé, mais d'un rè
glement par la communauté des puissances 
ayant pris part à la conférence de Madrid. 
Ur, M. Bouvier, dons sa note, n'a sans doute 
pas décline définitivement la conférence. 
mais il ne i'a pas acceptée non plus. 

» Lue note de l'agence Havas peut, sans 
qu'on en force ie sens, être interprétée ain
si : M. Rouvier .en cotte affaire, n'a pas en
core dit son dernier mot, mais U a la bonne 
volonté de se rapprocher du point de vue al
lemand. PJus M. Rouvier pénétrera dans le 
détail, dont il était resté éloigné jusqu'ici, 
des affaires extérieures, plus il se convain
cra quL est tout a fait possible d'acquiescer 
aux desiderata allemands sans que le pres
tige ou la fierté do la France aient à en souf
frir. Les déclarations françaises répétées, 
selon lesquelles la France ne veut pas tou
cher à l'indépendance du Maroc et reconnaît 
Ja politique de la porte ouverte pour tous les 
Etats doivent être entièrement accueillies, et 
il faut croire aussi d'un homme d'Etat tel 
que M. Rouvier que ces assurances sont sé
rieuses. 

• Mais en réalité, subsiste toujours le pro
gramme que M. Saint-René TaiL.andier a ex
posé au sultan du Maroc et par lequel ie Ma
roc viendrait de fait dans une telle dépen
dance de la France que la politique de la 
]>orte ouverta subirait, par la force des cir
constances, une déviation au préjudice des 
puisances autres que la Frahce.Pour éviter 
ciîla, la conférence est et reste le moyen le 
p?ais sûr et Je plus facile, et nous n'aban
donnons pas l'espoir que M. Rouvier dira en 
ce sens un mot définitif Uadhésion ». , 

La Conférence internationale 
On lit dans la Gazette de Francfort : 
•La. réponse de l'Allemagne à la note fran

çaise- fut remise au-jourdnui a Paris. Ceux 
qui ont observé jusqu'ici le cours dos événe
ments et connaissent la manière de voir du 
gouvernement allemand dans, ses grandes 
lignes, peuvent d'ores et déjà être persua
das qU'il s'est efforcé dans sa réponse de 
prottveil, a l'encontre des arguments fran
çais. Ha. nécessité et l'utilité d'une conféren
ce pou* qu'on se mette d'accord sur les ré
formes ii introduire au ^Maroc et les moyens 
de les r^ahser. Autant il est nécessaire pour 
chaque jmissance, dans l'intérêt des réfor
mes, de s-'assurer une position indépendante, 
autant l'eist aussi l'agrément, des puissances 
signataires, qu'on obtiendra plus aisément 
par une cowifenence que par tout autre moyen 

Le coursf des événements jusqu'à ce jour 
et l'attitude de M. Rouvier font espérer, 
dans les mifleux politiques, qu'il se convain
cra de l'utilité et de la nécessité de la confé
rence. » 

Le correspondant parisien du Standard 
prétend savoir qu'avant l'envoi de la note 
française le prince Radolin avait dit à M. 
Rouvier que l'Allemagne était disposée à 
faire une déclaration verbale sur Jes deman
des d'éclaircissement de la France concer
nant les points qui seront soumis à une con
férence. 

K M. Rouvier, njoute-t-il, demanda que cet-
1e explication fût fournie par écrit, mais le 
prince Radolin refusa, arguant que comme 
on ne pouvait prévoir les événements, il 
était impossible de faire aucune promesse ». 

De son o3té, le « Tempe n écrit : 
— M. Rouvier s'est efforcé de démontrer 

que la conférence sans entente préalable se
rait dangereuse, «* en ca« d'entente devien
drait inutile. L'Allemagne maintient le 
principe de la conférence et ne croit pas pou-
..vojr_e'eateadra_4j»rt_a.yec_ la. BKUiOB._sur 

une question de privilèges, alors cfn'etle1 • 
posé le principe d'égalité pour toutes toa" 
puissances intéressées au Maroc. On CPoH 
cependant que la difficulté serait susceptible 
d'être levée si le sultan proposait Ka-inêiaB 
un programme de délibérations, et on eagr1 

gère que ce programine pourrait avoir WH 
sentiment préalable. 
, Le bruit court que le président Rooeevcll 

serait intervenu pour cataer l'acuité de Ifll 
crise. 

La France et l'AHeroagne ont fnaiotenanï 
le désir d'en finir vite de cette question du 
Maroc et de rétablir de bons rapporta. LOT 
dispositions sont à la conciliation. .• »̂ «C 

M. Théodore Woitf, corresçondaiif <M 
« Berliner Tagebte.tt ", nous communique la) 
dépêche suivante qui! vient d'adresser *t 
son journal : v. 

" Dans l'entrevue do cet apres-midî, 3» 
prince Radolin oonwmmiquera à M. Rocrvics 
la note du gouvernement allemand. 

La note qui est très longue et très coor—T 

toibe maintient cependant le principe de M 
conférence ; eue affirme crue Jes deux goo-
vernernents sont d'accord sur beaucoup de) 
points et que l'Allemagne reconnaît à lai 
France une situation spéciale au Maroc. 

Lt!o est. comme la note française, une} 
note de cansidératioos générales. Il est pro
bable que les déchn-ations verbales, faite* 
dans les entrevues entre le prince Bulow ef 
M. BihouTci ont fait plus pour amener VUS 
entente que ces notes. 

On ne saurait dire si M. Rouvier fera, ad 
prince Radolin une réponse définitive od 
a'ti déclarera vouloir soumettre la. note au) 
conseil des ministres. » 

En somme, les impressions, en ce qui ton* 
che le différend franco-allemand, sont beauJ 
coup plus satisfaisantes. La réponse de 1"Al
lemagne remise aujourd'hui par le prinCB) 
Radolin a M. Rouvier ne porte aucune traewi, 
do l'aigreur des premiers jours. On ajoutai 
que la conversation enare M. Bihourd et Mi 
de Bulow a affecté un caractère cordiale 
L'Allemagne n'en coxinrme pas moins a snv 
sister pour l'aoceptatian 6e la conférence patl 
la Feance : mais tout espoir d'arriver a. xaom 
entente' préalable n'est paa perdu. 

L'Allemagne et la Conférence. 
On assure dan-s les milieux diploinatiqaea, 

dit l'Agence Havas, que l'Allemagne, 
maintenant son point d« vue maigre Ma rafci 
• D M développées d a m la note f m t i i n > — i} 
8iste à regarder la réunion d'une oonfénenoef 
comme le procède Je mieux indique pour pé-
glor par voie diplomatique la question d a 
Maroc. La note aateroande indique'que le 
gouvernement de l'empereur ne croit paal 
pouvoir, préalablement a Ja conférence, prow' 
céder à un concert préalable sur les <l«iae>l 

' lions qui feront l'objet de cette conférence. 
La chancellerie allemande continue, en effet, 
a penser' qu'il faut l'accord de toutes les 
puissances signataires de la Convention (ta 
Madrid pour inodMier l'état de choses oxie 
tant actuellement au Maroc. 

La teneur générale de la note est conçu»" 
dans un esprit amical d'entente et de loyauté 
telle qu'elle semble rendre faciles à lef 
France les oonoessions des formes auxquels 
les l'Allemagne semble attacher un grand 
prix et lui rendre impossible de refuser d'ao-' 
cepter la conférence, la mission d'ordre et 
de sécurité qu'elle a le devoir de remplir 
sur sa frontière algérienne devant être Ttti 
connue et facilitée. 

L'attitude de l'Espagne 
DECLARATION 

DU PRESIDENT DU CONSEIL 
Paris, 27 juin. — Au cours de son entrée 

tien avec 1 ambassadeur d'Allemagne aw 
sujet du Maroc, M. Montero Rios 6 est explfa 
que ainsi : 

•< Je ne suis pas un partisan enthousiaste1 

de l'accord franco-espagnol ; mais, l'ayant 
signé, l'Espagne fera honneur a sa signa—' 
turc. N'ayant en vue que ses intérêts maroW 
cains et rejetant une politique aventureuse,' 
elle consentira à une conférence, si « s aa*< 
1res n-jissanres y consentent. i> 

L'IMPRESSION A LA CHAIMBR| 
fDf notre rédacteur parlementaire,' 

Paris. 27 juin. — O n'est plus de la déH 
tente, c'est le courant d'optimisme qui déboxi 
de A pleins borda à !a Chambre. 

La note de l'Allemagne en réponse à ceB* 
de M. Rouvier étant conçue dans des termeaf 
plu tôt amicaux, voici qu'un voit tlvjù la queej 
tion résolue trè» prerhamemeni. L. 

Sans toutefois partager cette conâatxaï 
il faut reconnaltn» que les négociations en 
sont arrivées à n t d point que l'on peu* 
enviso.ger la son**» de cet incident comme 
possible dans un Jôlai défini. 

Nous croyons savoir, d'après des rensei» 
gnemeiils puisée à Ijonine source que lé 
France répondra par une note où le couvert 
nement acceptant te principe de ta confé4 
lence, voudra quand même que certain 
points soient au préalable, précisés L'Alléâ 
magne répondra a cette deuxième note «• 
o est à ce moment là seulement que 4a 000* 
férence et lo lieu où elle se tiendra seront 
agites. 

Lavis général au Parlement, est que Ma 
Rouyier finira par accepter la propositJoaj 
du^ Sultan du Maroc, de réunir les puisse»! 

« C'est évidemment, adhérer aux -premiè! 
res ex.gences de l'Allemagne, me «"sait n i 
S f S û t ^ £ . ° t

e ! î s « J * » * * dans la voie de 
r ^ \ ~ P*Vt-êtr* de la victofre diplomeJ 
tique. Noublwns pas, en effet, que temajoJ 
rite des puissances intéressées^ eaTavec nous 
et qu'il parait bien improbabJe^ue ^ 0 3 ^ ! 
présentants à la conférence soiem â ^ T n S 
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